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À mon ami et complice de longue date, compagnon de nombreuses aventures, Sauveur Romano, qui a beaucoup travaillé sur le dossier du trésor d’Olivier Levasseur

         
      

   
      
      
         Prface

         
         Hervé Michel n’a plus rien à prouver dans l’Académie des découvreurs de trésors… d’ailleurs, mieux vaut, dans son cas, utiliser le terme de « découvreur » plutôt que celui, plus courant, de « chercheur ». Lui, emploie le mot « chasseur ». Hervé a fait ses preuves et se classe parmi les plus grands en la matière.
Dans l’hexagone, il allie psychologie et technologie de pointe pour dénicher les bas de laine des paysans comme les coffres cachés des notables. Beaucoup d’héritiers lui doivent la restitution d’économies cachées par un lointain ancêtre.
Il arrive, interroge, consulte, fouine dans les vieux papiers avant même d’entamer ses recherches. Il a le nez, le flair d’un chercheur de truffes ! ensuite, sans économiser sa peine, il retrousse ses manches, ajuste son beau chapeau d’aventurier, et utilise les engins les plus divers, voire les plus sophistiqués, pour finaliser sa recherche. En gentleman de fortune, il applique le « no cure no pay ». Et il fait des heureux…
Hors de France, des péripéties les plus fantastiques l’on amené un peu partout dans le monde. Il se souviendra à jamais de cette grotte que les Indigènes disaient maudite, à Maracaibo, où il faillit périr noyé par la montée des eaux… Ne lui faisons pas l’affront de le comparer à certains héros, archéologues chercheurs de trésor, qui enthousiasment la Télévision ou le Cinéma : il les vaut bien, notre Hervé Michel !
Mais, là où il nous surprend, c’est quand il ajoute à ce talent de baroudeur des compétences littéraires affirmées. On a connu « Sur la piste des trésors perdus », rare plaisir de 152 pages de lecture que l’on engloutit d’un trait, et ne voilà-t-il pas qu’il récidive, le bougre ! en roman, et en mieux !
 
Que l’on me pardonne d’écrire maintenant à la première personne, et de tutoyer Hervé que je connais depuis un bon bout de temps. La plongée, je crois connaître, et rechercher des merveilles archéologiques englouties, je l’ai fait toute ma vie. Je me suis même frotté, moi aussi, à notre pirate Olivier Levasseur[1]. Et là, chapeau Hervé, tu plonges avec génie dans ces pages où tu mêles traquenards à terre, embûches en mer et, nous les attendions, périls sous l’eau ! Et tu t’en sors bien, très bien même, on devine la technicité de la plongée que tu pratiques avec tes potes du club vauclusien « Bulles de Rêve ».
Dieu sait si j’en ai vu des épaves[2], si j’ai parfois tenté des plongées « limites ». Eh bien Hervé, le lecteur retrouvera dans ce livre tout ce qui fait l’intense émotion de la séquence immergée de ton ouvrage. Bon, un volcan qui émerge puis s’immerge, cela ne se voit pas souvent, mais ça existe, c’est réaliste, on s’imagine être dans la peau de Jack, ou de ce pauvre Ricardo dans cet environnement cauchemardesque de fin du monde. Le scénario, digne d’une adaptation pour le septième art, « tient la route ». Il est servi par une très belle prose, un vocabulaire vrai, des détails authentiques.
Je ne sais si tu t’en rends compte, Hervé Michel, mais tu viens de rajouter un trésor dans la liste de tes découvertes !
 
Jean-Pierre Joncheray

[1] À la recherche du preneur d’étoiles, roman de Patrick Mouton, 2012, édité par les Cahiers d’archéologie subaquatique.
[2] Jean-Pierre Joncheray a découvert plus de trente épaves antiques et a dirigé plus de cent chantiers archéologiques en 55 années de plongées. Il rentre d’une expédition en Islande, où il a retrouvé l’épave du navire Pourquoi pas ? du célèbre Commandant Charcot.

         
      

   
      
      
         Jack Carver

         
         La boutique d’antiquités de Jack Carver n’était qu’un vaste fouillis d’objets hétéroclites posés là, sans véritables intentions. Des ustensiles de marine : d’anciens casques de scaphandrier pieds-lourds ; du matériel d’accastillage patiné par les années passées sous la surface des océans ou encore des croûtes représentant des scènes de naufrages et de sanglants combats navals, s’entassaient pêle-mêle, sans ordre apparent dans l’antre de l’ancien chasseur de trésors. De grands miroirs moulurés, accrochés aux murs ou posés à même le sol renvoyaient et multipliaient à l’infini cette scène de chaos d’où se dégageait, finalement, une certaine atmosphère. Cette impression de pagaille organisée, n’était d’ailleurs pas sans déplaire aux rares chineurs qui poussaient encore la porte de cet homme aigri. Les clients étaient de plus en plus rares dans cette échoppe qui sentait le vieux bois et le vert de gris. Les affaires ne marchaient vraiment pas fort. Il faut dire que le propriétaire des lieux pouvait se montrer particulièrement antipathique, voire même un peu agressif avec la clientèle. Malgré tout, Carver pouvait aussi se montrer « civilisé » entre deux cuites. Mais ces moments de lucidité étaient de plus en plus rares. Le bateau sombrait et son capitaine avec.
Dans l’arrière-salle, qui lui servait de bureau, Jack ronflait bruyamment, affalé sur un canapé de cuir marron aux accoudoirs complètement élimés. Il dormait dans une position assez étonnante, presque contre nature. Ses talons reposaient sur l’accoudoir, tandis que son corps était vrillé comme s’il avait pivoté à cent quatre-vingts degrés. Son bras droit pendait dans le vide. Sa main serrait encore une bouteille de rhum dont le contenu avait disparu récemment dans son estomac. Le cheveu grisonnant, une barbe de loup de mer et de larges épaules bien droites malgré ses cinquante-cinq ans, Carver était toujours bel homme. Il aurait encore pu connaître quelques succès féminins, pour peu qu’il parvienne à se débarrasser de ses vêtements crasseux et surtout de cette odeur de vieille sueur, mêlée de relents d’alcool bon marché.
Le téléphone sonna, ce qui fit sursauter le dormeur qui se redressa brutalement. Il lâcha un juron, resta assis un instant, les yeux embrumés et la bouche pâteuse, avant de tendre péniblement le bras pour saisir le combiné posé sur son bureau.
— Carver, lança-t-il énervé.
— Salut Jack, répondit une voix douce, mais ferme, à l’autre bout du fil. Je vois que tu es toujours aussi agréable et de bonne humeur, même à quatre heures de l’après-midi.
— Ah, salut Debby, il faut dire que je dormais, j’ai eu une nuit un peu agitée. J’imagine que tu appelles pour ton article, j’y mets justement la touche finale. Laisse-moi encore un jour ou deux.
— Jack, Jack, Jack… répondit son interlocutrice en prenant le ton d’une petite fille qui minaude. Tu sais que je veux sortir un grand reportage sur Levasseur dans le prochain numéro du magazine et que le bouclage est à la fin de la semaine ?
— J’ai presque fini, ma belle. Allez, parce que c’est toi, je vais m’y coller et je te rends ça demain matin, dit-il. Il raccrocha, sans même attendre la réponse.
Carver resta encore un instant prostré sur le canapé, parcourant du regard les murs de la pièce, occupés par des étagères dépareillées, couvertes de livres poussiéreux. Sur le bureau en pagaille, un ordinateur portable affichait sur son écran de veille la photo d’un magnifique voilier, renvoyant une lumière bleutée sur les papiers disséminés sur le bois usé du meuble.
Finalement, l’ancien chasseur de trésors trouva le courage de se lever. Mais ce ne fut que pour venir s’effondrer dans le fauteuil de cuir noir, dont l’assise était usée jusqu’à la corde, qui trônait devant le bureau. Le siège gémit sous son poids. Carver fit bouger la souris pour ranimer la machine qui sortit de son état de léthargie. Un document s’afficha sur la dalle numérique. Jack chaussa ses lunettes de presbyte et commença à relire le texte écrit la veille. Le titre du document était : « La vraie histoire du pirate Olivier Levasseur, dit la Buse ». Durant un instant, il ferma les yeux pour s’immerger dans son récit, puis il commença à taper sur le clavier.
Il n’avait pas écrit trois mots que la clochette de la porte d’entrée du magasin retentit, annonçant l’arrivée d’un client. Jack poussa un profond soupir en levant les yeux au ciel. Ce mouvement d’humeur lui permit d’ailleurs de remarquer les nombreuses toiles d’araignées qui s’étiraient dans les quatre angles du plafond. Il se leva lourdement en s’appuyant sur les accoudoirs. Dans la boutique, un jeune couple admirait un hublot en cuivre. Jack l’avait remonté jadis des profondeurs. Il s’agissait d’une pièce de l’Émilie, un navire perdu corps et biens dans les années trente, au large de Rodrigues.
Carver, un peu énervé par cette distraction, s’apprêtait à envoyer balader les deux jeunes gens, mais il se souvint de la discussion qu’il avait eue avec son comptable la veille. Ses finances étaient au plus bas et il avait intérêt à rentrer quelque argent, pour payer les factures courantes. Il fit donc bonne figure.
— Que puis-je faire pour vous, jeunes gens ? dit-il obséquieusement.
— Nous venons d’acheter une petite résidence secondaire dans le village et nous voulons décorer notre intérieur. Pour l’instant nous logeons au Cotton Bay Hôtel, le temps de faire faire quelques travaux, dit la jeune femme, avec un charmant accent des pays de l’Est.
— Nous sommes plongeurs et nous adorons tout ce qui touche à la mer. Nous aimerions un intérieur qui rappelle l’aventure et les voyages… En plus on nous a dit que vous étiez le spécialiste de la plongée sous-marine dans le coin et, que vous connaissiez de nombreux spots dans la région. Accepteriez-vous de nous accompagner ? Le garçon s’exprimait, quant à lui, avec un accent plus rugueux que sa compagne, peut-être un accent texan.
Carver les jaugea un instant. Ils étaient plutôt sympathiques. L’homme était plus grand que lui, dans les un mètre quatre-vingt-dix, mince, les cheveux en bataille. Dans ses yeux noisette brillait une lueur de malice. La fille était une jolie blonde aux yeux bleus, un mètre soixante-dix, un peu enrobée, avec des formes généreuses. Un beau brin de fille, songea l’ancien chasseur de trésors.
— Nous vous paierons, bien sûr, ajouta la jeune femme, voyant que Jack hésitait.
— Pourquoi pas répondit-il simplement. J’ai un travail important à terminer, mais d’ici deux ou trois jours, je peux vous emmener visiter quelques sites de plongée. Quel niveau avez-vous ? demanda-t-il.
— Nous sommes tous les deux Openwater et nous avons presque trente plongées à notre actif, répondit fièrement la jeune femme.
Jack sourit.
— Ok, rendez-vous dimanche à huit heures sur le port. Mon bateau s’appelle le Princess Hélen, il est amarré sur le ponton numéro quatre, juste en face du restaurant la jambe de bois. C’est 400 dollars la journée, pour deux plongées. Je fournis le matériel complet, les gaz, les boissons, payables au moment du départ. Le repas est à votre charge.
— Génial, merci beaucoup, au fait, nous sommes Joshua et Sarah Adamson, dit l’homme en tendant une main à Jack.
Les deux jeunes gens, ravis, prirent congé, non sans s’être offert le hublot de l’Émilie, qui ferait une merveilleuse décoration dans le salon de leur maison secondaire.
À peine la porte refermée sur le couple, Jack regagna son bureau et se remit au travail, sans oublier de se servir, au passage, une généreuse rasade de rhum. Il s’assit à son bureau et écrivit jusqu’à une heure avancée de la nuit.
Les lueurs de l’aube le trouvèrent endormi sur le bureau, la tête entre les bras, ronflant bruyamment. Le point final était enfin mis sur son article.
C’est une nouvelle fois la sonnerie stridente du téléphone qui le tira des limbes. Il renversa le verre, heureusement (ou malheureusement), totalement vide, posé à côté du clavier. Il jura en décrochant le combiné.
— Bonjour chéri, toujours aussi agréable. Tu sais pourquoi je t’appelle ? dit la voix au téléphone. C’était encore Déborah McKinley la rédactrice de la revue Sea Hunters.
— Oui, oui, grommela Jack, j’ai terminé, j’étais d’ailleurs sur le point de l’envoyer ton article. Tiens, d’ailleurs je le fais tout de suite. Il cliqua sur le bouton « envoyer » du mail qu’il avait préparé la veille.
— Super, tu es un amour mon cœur, je passe dans quelques jours te voir. Fais attention à toi, dit Déborah avant de raccrocher.
Jack garda un instant le combiné en main, avant de le reposer sur son support de charge. Il passa une main sur son menton, comme pour éprouver sa barbe qui n’avait pas été taillée depuis belle lurette. Il caressa du doigt une photographie posée dans un cadre, sur le bureau. On y voyait une très belle jeune femme métisse, en maillot de bain, qui posait sur le bastingage d’un gros bateau blanc et bleu. Le nom du navire était inscrit en lettres dorées : le SeaRunner.
— Oh Hélène, ma chérie, tu me manques tellement, je n’y arrive pas sans toi, murmura-t-il, tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes. Il prit le cadre et le posa sur son front, en fermant les yeux. Une terrible douleur lui vrillait le cœur et le ventre.
Lorsqu’il referma derrière lui la porte de sa boutique, Jack sentit le poids qui pesait sur ses épaules s’alléger un peu. La matinée était printanière, le soleil brillait déjà dans le ciel et l’air avait cette senteur si particulière des ports de pêche. C’était un mélange d’embruns, d’algues, mêlé d’odeurs de café, et de senteurs de pains frais. Au loin, les cris des mouettes, accompagnant les chalutiers qui rentraient après avoir travaillé toute la nuit, résonnaient sur la mer aussi calme qu’un miroir. Parfois, un coup de corne effrayait les volatiles dont les cris stridents redoublaient d’intensité un instant, avant de revenir à la normale.
L’ancien chasseur de trésors ferma un instant les yeux et respira à fond pour s’imprégner de cette atmosphère qu’il aimait tant.
— Bonjour monsieur Carver ! C’est toujours bon pour dimanche, n’est-ce pas ?
Jack ouvrit les yeux en attendant son nom. Il se retourna et se trouva face à la jeune femme de la veille. Elle lui adressa un superbe sourire qui découvrit des dents blanches et régulières.
— Bonjour, oui absolument, huit heures précises, n’oubliez pas, dit-il simplement en s’asseyant à la terrasse d’un café. Il commanda un copieux petit-déjeuner. Il n’avait pratiquement rien mangé depuis près de trois jours.

         
      

   
      
      
         Face aux requins

         
         Les deux moteurs Mercury de 130 chevaux du Princess Hélen tournaient déjà lorsque Joshua et Sarah Adamson arrivèrent sur le ponton numéro 4. Ils montèrent à bord de la vedette, par l’échelle de coupée, et déposèrent leurs sacs sur le pont déjà bien encombré par les blocs de plongée en alu et les caisses en plastique grises contenant les détendeurs, les ceintures de plombs et tous les accessoires indispensables aux plongeurs.
— Où nous emmenez-vous capitaine ? demanda Sarah, sur un ton enjoué.
— Que préférez-vous, une épave ou la barrière de corail ? répondit Jack.
— Une épave, une épave dirent en chœur les deux jeunes gens.
— Au fait, ajouta Sarah en fouillant dans son sac dont elle extirpa le dernier numéro de la revue Sea Hunters, j’espère que vous nous dédicacerez votre article. Elle est passionnante cette histoire de pirate.
Pour toute réponse, Carver retourna dans le poste de pilotage et lança les moteurs. Le bateau se dirigea lentement vers la sortie du port. La vedette blanche et bleu longea la jetée, laissant derrière elle deux sillons d’écume, qui traçaient une double ligne blanche sur le bleu turquoise de la passe peu profonde. Peu à peu, la côte s’éloignait et avec elle les maisons aux couleurs chatoyantes, qui s’étageaient sur une colline verdoyante cernée par la jungle. Les façades bleues, blanches, oranges de la ville, finirent par se fondre dans la brume de chaleur qui commençait à monter sur l’île, pour finalement s’estomper sur l’horizon.
Sarah et Joshua avaient pris place sur le pont avant de la vedette. Le jeune homme enlaçait sa compagne, appuyée contre le bastingage, et tous deux respiraient à pleins poumons les embruns du large.
Derrière la barre, Jack esquissa un sourire triste, comme si cette image lui rappelait un souvenir douloureux.
Au même instant, à terre, sur le ponton auquel était amarré le Princess Hélen un peu plus tôt, une jeune femme mince, au teint mat, à la peau presque cuivrée arrivait en courant. Elle s’arrêta devant l’emplacement vide avec une expression dépitée sur le visage.
Jack gardait l’œil rivé sur le sondeur. Il entamait un deuxième tour sur le site et repéra enfin, sur l’écran, la forme caractéristique qu’il cherchait.
— On est arrivé, cria-t-il à travers la vitre de la cabine. Il coupa les moteurs et pressa la commande électrique du mouillage. Le guindeau s’anima en couinant, libérant l’ancre qui provoqua une explosion d’écume en perçant la surface de la mer, puis fila à toute vitesse vers le fond où elle vint se poser, vingt mètres plus bas sur du sable coquillier.
Carver fit un rapide briefing aux deux jeunes gens.
— Nous allons voir l’épave du Niger, un navire de ravitaillement en carburant de 90 mètres de long, coulé par un sous-marin allemand en 1942. L’hélice est à vingt-deux mètres, sur le fond, et le pont est à seize mètres. Avec votre formation, vous êtes limités à 18 mètres, mais, si vous voulez, nous pourrons quand même descendre au sable. Simplement, restez bien près de moi et ne prenez aucune initiative. Ah, au fait, il y a quelques grosses bêtes, notamment des requins. Il n’y a aucune raison pour qu’ils viennent nous chercher des noises à cette heure de la journée, donc on reste tranquille.
À l’évocation de la présence des prédateurs, Sarah fut parcourue d’un frisson. Joshua passa une main autour des épaules de sa compagne. Il voulait assurer, mais n’était pas très rassuré lui-même.
L’océan se referma sur les trois plongeurs, après qu’ils se soient laissé tomber ensemble du bastingage. Seul un bouillonnement de bulles remontant vers la surface signalait leur présence sous la coque.
Tout au long de la descente, Jack garda un œil attentif sur ces plongeurs débutants qui se croyaient aguerris, les plus dangereux, selon son expérience. Mais les jeunes gens semblaient tout à fait à l’aise. Il faut dire que les conditions étaient idéales : une eau à 29 degrés, pas le moindre courant, ni la moindre frisure de houle et une visibilité incroyable.
Sarah et Joshua étaient émerveillés. Autour d’eux la vie foisonnait. Des bancs de poissons multicolores évoluaient en apesanteur. Loin de fuir les intrus, les poissons-perroquets, aux couleurs irisées, semblaient avoir oublié leur tempérament craintif et cédaient à la curiosité. De même, les poissons-chirurgiens, les papillons et même un ou deux gros mérous attirés par l’éventualité d’obtenir une friandise, s’avançaient à la rencontre des plongeurs.
À une dizaine de mètres de profondeur, un mur de corail se dressa devant eux. Avec une palette de couleurs s’étendant du blanc au rouge vif, cet assemblage de fragiles polypes unis par la nature en une composition d’artiste, semblait sorti de l’imagination d’un peintre impressionniste. Bien sûr, à cette profondeur, les couleurs chaudes commençaient déjà à disparaître pour laisser place aux verts et aux bleus, mais Jack les ranima durant un instant avec le faisceau de son puissant phare de plongée.
Comme les jeunes gens s’attardaient un peu trop devant ce miracle de la nature, l’ancien chasseur de trésors leur fit signe qu’il fallait continuer. Déjà le temps tournait et, s’ils voulaient profiter à fond de la visite de l’épave, il fallait économiser le précieux air contenu dans les bouteilles.
À une dizaine de mètres du mur, ils retrouvèrent l’ancre que Jack avait précautionneusement mouillée sur une zone de sable, vierge de toute vie marine, afin de ne pas endommager les coraux.
Le Niger était là, posé sur sa quille, gigantesque, impressionnant, presque intact, mis à part ses deux grandes cheminées effondrées qui reposaient sur le sable, sur son bâbord.
Les plongeurs commencèrent immédiatement l’exploration de l’épave, sous la direction de Jack qui indiquait avec son phare les points intéressants.
Le pont était recouvert d’un enchevêtrement de tubes métalliques, de tôles et de poutrelles tordues et noircies par les flammes. Les concrétions, tout comme la vie animale, avaient pris possession du navire. Dans une fissure du pont, Carver éclaira la tête d’une énorme murène qui semblait menacer les intrus par les mouvements de sa mâchoire impressionnante.
Jack proposa aux jeunes gens de descendre un peu plus bas. Tous deux firent signe qu’ils étaient d’accord. Ils longèrent donc la coque, jusqu’à l’immense déchirure provoquée par la torpille fatale. L’explosion avait dû être terrible, mais n’avait pourtant pas atteint les cuves de carburant. Les hydrocarbures s’étaient hélas dispersés dans l’océan, au fil des ans.
L’ancien chasseur de trésors consulta l’ordinateur de plongée, accroché à son bras. Il fit signe aux autres qu’il était temps de remonter, avant que l’azote ne commence à s’accumuler dans les tissus et les oblige à faire de longs paliers. Soudain, une ombre menaçante passa dans la lumière qui filtrait de la surface et se projeta sur le sable blanc, puis une seconde et une troisième.
Sarah leva les yeux et eut un mouvement de panique en apercevant les silhouettes massives qui semblaient patrouiller, attendant le moment propice pour fondre sur leurs proies. Il s’agissait de requins-bouledogues, une des races les plus dangereuses.
Jack, qui était le plus proche d’elle, la prit par le bras et lui fit signe que tout allait bien. Il lui demanda de se calmer, ce qu’elle fit, rassurée par le contact ferme de la main qui enserrait son bras. Joshua les avait rejoints, pas très à l’aise non plus. Ils attendirent quelques minutes sans bouger, calés sur le pont du Niger. Effectivement les requins, peu intéressés par ces créatures produisant autant de bulles, passèrent leur chemin et disparurent bientôt de la vue des plongeurs.
Lorsqu’ils firent enfin surface, les deux jeunes gens ne s’attardèrent pas dans l’eau plus que nécessaire. Ils escaladèrent l’échelle de plongée à toute vitesse. Une fois sur le pont, ils éclatèrent d’un rire nerveux.
— Fantastique, extraordinaire, on a même eu les requins, ah, c’était génial. Joshua était presque hystérique.
Tous deux se jetèrent sur Jack qui remontait en dernier et le prirent dans leurs bras.
— Merci, vraiment merci de cette expérience, dirent-ils en chœur.
Jack, peu enclin aux embrassades, sourit et se dégagea gentiment pour regagner le poste de pilotage. Ils convinrent d’un commun accord de ne pas faire la deuxième plongée. Ils avaient eu leur compte d’émotions pour la journée.
Carver leva l’ancre, relança les puissants moteurs et dirigea le Princess Hélen vers son port d’attache.
Ils arrivèrent vers midi. Jack amarra la vedette et rinça tout le matériel de plongée, avec l’aide de Sarah et Joshua.
Après l’avoir remercié pour la vingtième fois au moins, ils disparurent au bout du quai et regagnèrent leur hôtel.
Ils avaient réservé une suite au Cotton Bay Hôtel, le plus bel hôtel de l’île. Dans le hall, ils croisèrent la jeune femme qui, dans la matinée, avait raté le départ du Princess Hélen, mais bien sûr cela ils ne le savaient pas. Elle leur adressa un salut poli de la tête en les croisant, puis sortit de l’hôtel.
Sarah se laissa tomber sur le lit, recouvert d’un couvre-lit aux motifs exotiques dont les tons bleus étaient assortis aux rideaux et au reste de la luxueuse déco.
Joshua ouvrit le frigo-bar et, après avoir servi deux verres de jus de fruit, s’assit dans le canapé qui faisait face au lit.
— C’était vraiment super ce matin, ma chérie, dit-il.
— Oui, j’avoue que j’ai eu un peu peur des requins, mais ce Carver est vraiment un type extraordinaire. Dommage qu’il ait l’air aussi porté sur la boisson.
Joshua approuva d’un mouvement de tête.
— Il faut dire qu’il a une histoire lourde à assumer, poursuivit-il en portant le verre à ses lèvres.
— Ah bon ! fit Sarah étonnée, comment sais-tu cela toi ?
— Hier soir, quand j’ai dit au barman que nous allions voir Jack pour plonger, il m’a raconté son histoire. Figure-toi qu’il y a cinq ans, il a été mandaté par une compagnie d’assurances pour retrouver un navire qui avait coulé avec des diamants à bord.
Le regard de Sarah s’illumina à cette évocation.
— Continu dit-elle en se mettant en tailleur sur le lit.
— Eh bien, il a localisé l’épave avec son équipe. Ils ont plongé jusqu’à retrouver le coffre contenant les pierres et l’ont remonté. Mais apparemment, il y avait eu des fuites. Un gang de trafiquants, qui avait je ne sais quel rapport avec les diamants, s’est pointé pendant que Jack replongeait pour décrocher l’ancre. Ils ont pris son bateau, massacré tout l’équipage, y compris sa femme et ont fait sauter le rafiot. Jack a été sonné par l’explosion et laissé pour mort en pleine mer. Il a dérivé sur des milles, au milieu des requins, avant d’échouer sur une petite île déserte où il a attendu plusieurs jours avant d’être récupéré. Il ne s’est jamais remis de cette aventure et c’est depuis qu’il a sombré dans la boisson.
Sarah resta un instant bouche bée. L’histoire semblait sortie d’un roman d’aventures.
Elle se laissa tomber à la renverse, les mains derrière la tête, et contempla un instant le plafond, tentant d’imaginer ce que Carver avait dû endurer.

         
      

   
      
         Une authentique carte aux trésors

         Le soleil était déjà bas sur l’océan et l’horizon commençait à s’embraser. Le disque solaire paraissait énorme et lançait des rais de lumière dont le spectre s’étendait du jaune clair au rouge feu. Des couleurs improbables se reflétaient sur le miroir tranquille de l’océan indien. Entre le feu du ciel qui s’éteignait progressivement et la plage de sable blanc, encore visible malgré la profondeur du crépuscule, les silhouettes des pirogues à balancier se découpaient en ombres chinoises sur l’eau, qui perdait rapidement sa belle teinte bleutée.

Jack consulta sa montre. Il était à peine 19 heures, mais le jour tombe relativement vite dans cette partie du monde. Il allait se servir un nouveau verre de rhum lorsque la clochette de la porte d’entrée retentit.

Il posa la bouteille sur un petit meuble roulant, assez mécontent de cette interruption. Il se préparait à être désagréable avec ce nouveau visiteur, lorsqu’il tomba nez à nez, dans la boutique, avec une magnifique jeune femme aux grands yeux noirs, aussi noirs que ses cheveux qui tombaient en longues boucles sur ses épaules aux reflets de cuivre patiné.

— Monsieur Carver ? Il faut que je vous parle. Le ton déplut à Jack. Il y avait dans la voix de la jeune femme un mélange de mépris et d’arrogance mâtinée de fierté qui le mettait mal à l’aise. Aussi décida-t-il finalement de se laisser aller à sa mauvaise humeur.

— La boutique est fermée, revenez demain matin !

La jeune femme ouvrit de grands yeux. Elle ne s’attendait pas à cet accueil.

— Mais… balbutia-t-elle en se radoucissant, vous pouvez au moins m’accorder quelques minutes, j’ai fait des centaines de kilomètres pour venir vous voir et…

— Et cela peut donc attendre demain, car ce soir j’ai un rendez-vous important. Alors merci et au revoir.

La visiteuse prit une profonde inspiration et, malgré le teint cuivré de sa peau, on pouvait nettement voir monter le rouge sur ses joues.

— On m’avait bien prévenu, s’emporta-t-elle.

— Et de quoi donc vous avait-on prévenu ma jolie ?

— Que vous étiez un goujat et un fieffé salopard, doublé d’un foutu poivrot qui pue le bouc et qui a une haleine de poney ! Je crois que je me suis trompée, vous n’êtes certainement pas l’homme qu’il me faut pour ce boulot.

Ce fut au tour de Jack de rester sans voix.

— Eh bien puisque c’est ainsi, je repasserai après-demain, vers 15 heures, en espérant que vous aurez dessaoulé d’ici là, ce dont je doute fort. En attendant, vous pourrez jeter un œil sur ces documents, dit-elle en posant une chemise cartonnée bleue sur une petite commode de bois précieux, recouverte de bibelots de marine. Mon numéro est inscrit au dos de la chemise. Puis, sans se retourner, elle poussa la porte d’entrée qu’elle claqua derrière elle.

...
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